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À Lou, qui a cru en moi et m’a permis de réaliser ce nouveau rêve.
Prologue
Éléa
Je ne suis pas ce qu’on peut appeler une grosse dormeuse. En général, cinq ou six heures de sommeil suffisent à mon organisme pour recharger les batteries, parfois même moins. En contrepartie, je dors comme une souche. Une fois que je suis dans les bras de Morphée, impossible de me réveiller, à moins d’utiliser les grands moyens.
C’est ce qu’essaie désespérément de faire mon père, en me secouant comme un vieux prunier récalcitrant.
— Éléa ! Lève-toi, Princesse ! Allez !
Je grogne et lui balance un ou deux jurons de mon cru. OK, on repassera, pour le côté princesse. Je ne suis pas de ce genre-là. C’est ce qui arrive quand on est élevée par un biker, sans figure maternelle pour compenser le trop-plein de testostérone qui règne nécessairement dans une tribu d’ours mal léchés. Ses frères. Mes oncles. Ma famille.
Ouais, je ne suis peut-être pas une princesse de conte de fées, mais je n’échangerais ma vie pour rien au monde. Le sang des Blackwood coule dans mes veines. Je mourrais pour le club de mon père. Pour mon club. Ma loyauté envers les RIP est absolue.
— Éléa Blackwood ! Bordel de merde ! Lève-toi ! Il faut que tu te casses de là ! Maintenant !
L’urgence fait vibrer un peu plus profondément sa voix rauque de fumeur. J’ouvre les paupières et plante mes prunelles encore embuées de sommeil dans les siennes. L’étincelle de peur que je décèle dans ses grands yeux bruns me fait frissonner jusqu’à la moelle. Rien n’effraie jamais mon père. Rien.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Sa tête tombe en avant et ses immenses mains tremblent quand il les enfouit dans sa crinière cuivrée. Mon estomac se noue.
— Je suis désolé, Princesse. Tellement désolé…
Mes doigts agrippent ses poignets et mon front vient se poser contre le sien. Je ne sais pas comment je parviens à garder mon sang-froid face à son désarroi, mais c’est le cas. Mon attitude ne trahit en rien le chaos qui s’installe en moi quand je demande de nouveau :
— Papa… que se passe-t-il ?
J’ai à peine parlé, que les premiers signes de l’apocalypse retentissent à l’extérieur. Un échange de coups de feu. Une détonation, plus forte que les autres. Des cris… Il ne m’en faut pas plus pour comprendre. Mon timbre devient glacial tandis que je le force à plonger son regard éteint dans le mien.
— Qui ? Qui nous a trahis ?
Une larme coule sur sa joue et vient nourrir la boule de rage qui me brûle déjà les entrailles. L’homme d’acier, la montagne, le roc plie devant moi. Mon père, l’insurpassable, le super-vilain de mes rêves, n’est plus.
Alors, juste pour moi-même, je jure que, quoi qu’il en coûte, je vengerai son honneur.
— Beast… Ce putain de Beast a retourné sa veste.
Ses poings se serrent, ses phalanges blanchissent et mon cœur éclate en mille morceaux. Je retombe assise sur mon lit, le souffle coupé. Je ne comprends pas… Pourquoi ? Pourquoi le bras droit de mon père ? Son meilleur ami, son pote de toujours. Mon parrain. Celui-là même qui ne manquait jamais une occasion de me gâter. Qu’est-ce qui l’aurait poussé à nous trahir ?
— Pour quelle raison ?
Une nouvelle salve de coups de feu couvre ma question à peine murmurée et tire mon père de sa léthargie. Il se redresse d’un bond, me balance des fringues et commence à bourrer un sac à dos de tout ce qui lui tombe sous la main.
— Une femme. Quoi d’autre ?
Sans m’encombrer de pudeur en présence de l’homme qui m’a élevée, je me débarrasse de mon pyjama et enfile rapidement un jean et un tee-shirt. Je lace mes chaussures quand il grommelle :
— Satanées bonnes femmes !
Je lève les yeux au ciel, mais je ne réponds pas. Mon esprit déroule déjà des dizaines de scénarios possibles. Quoi qu’il se passe en bas, nous ferons face. Nous survivrons. Comme toujours.
— Ils sont nombreux ? Combien sont restés ? À quel point c’est la merde ?
Mon père se fige et avant même d’entendre sa réponse, je sais qu’elle ne va pas me plaire.
— Tu n’y vas pas, El’.
— Si.
Les yeux à nouveau brillants de larmes à peine contenues, il revient vers moi. Le sac tombe à nos pieds et ses larges paumes se posent sur mes joues.
— Non, Princesse. Nous ne sommes plus assez nombreux. C’est la fin.
Si j’avais encore des doutes, je suis désormais certaine qu’il est tout à fait possible de sentir son cœur se briser deux fois en l’espace de quelques minutes. À moins que ce ne soient les mêmes morceaux qui se fracassent à l’infini jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que poussière… Une vague de bile acide me brûle la gorge et mon cerveau part en vrille. Je perds le peu de contrôle qu’il me reste et me mets à hurler :
— Hors de question ! Je ne t’abandonne pas ici. Jamais ! Plutôt mourir.
Un rictus amer sur les lèvres, il bloque mes poings bagarreurs contre son torse et m’oblige à l’écouter.
— La mort n’est pas ce qui pourrait t’arriver de pire, ma fille… Ces enfoirés sont prêts à tout pour m’atteindre. Tu es toute ma vie, la seule chose qu’il me reste de bien, au milieu de tout ce merdier… Je refuse de les laisser te toucher, te salir de quelque manière que ce soit. Tu dois fuir, tu dois vivre. Et c’est un ordre, El’ ! Tu m’entends ? Un ordre de ton foutu président de père !
Désespérée, je tente une dernière carte :
— Papa… Viens avec moi… On peut repartir de zéro ensemble…
— Princesse… Je ne suis pas un gars bien. Il existe pas une loi que j’ai pas bafouée. J’ai qu’un truc pour moi, c’est ma putain de fierté. Alors je veux faire face à ce traître et l’obliger à me regarder dans les yeux quand il braquera son flingue sur ma gueule. Je veux le hanter jusqu’à la fin de ses jours.
Un flot de larmes incontrôlable dévale le long de mes joues quand je comprends que rien ne le fera changer d’avis.
— Je… je ne peux pas te perdre. Tu es tout ce qu’il me reste.
— Tu survivras, Princesse. Je t’y ai préparée.
— Non…
Le regard baissé, perdu, je sens la panique croître en moi jusqu’à envahir chaque cellule de mon corps. Cette conversation… C’est la dernière que nous aurons. Jamais plus je n’entendrai son ton bourru me remettre gentiment à ma place. Jamais plus je ne monterai à l’arrière de sa Harley. Jamais plus je ne sentirai mon cœur se gonfler de joie à son retour après une de ses longues absences. Jamais plus il ne me chantera ses vieilles chansons country en souvenir de maman. Jamais plus je ne me sentirai en sécurité nulle part.
— C’est un adieu alors ?
— El’ ! Regarde-moi !
Je rassemble le peu de bravoure qu’il me reste et m’exécute.
— Tu vas survivre à tout ça. Sous ta nouvelle identité, tu pourras refaire ta vie. Loin de toutes ces merdes. C’est ce que ta mère aurait voulu pour toi.
— Mais…
— Pas de « mais ». J’ai glissé tes nouveaux papiers au fond de ton sac. Tu as suffisamment de liquide pour un nouveau départ. Tu es assez intelligente et futée pour t’en sortir. Tu n’as jamais eu besoin de personne pour avancer, de toute façon. Tu t’es toujours suffi à toi-même. Tout ira bien.
J’ai du mal à digérer tout ce qu’il me dit. Comment peut-il penser que tout ira bien ? Peu importe mon niveau d’autonomie, j’ai toujours pu compter sur lui, en cas de pépin. J’ai toujours vécu en sachant que quoi qu’il puisse m’arriver, mon père serait là pour me sortir des emmerdes. Je n’ai jamais été seule. Mais après ce soir, plus rien ne sera comme avant. Je n’aurai plus aucun point de repli, plus aucun roc derrière lequel me retrancher, plus d’ancrage… Il n’y aura plus que moi, seulement moi.
Les doigts profondément enfoncés dans mes épaules, il enchaîne déjà :
— Rien ne doit plus te rattacher à moi, El’. Jamais. Ta vie en dépend. Tu comprends ?
Toujours incapable de ravaler la boule qui m’obstrue la gorge, j’acquiesce. Au fond de moi, un débat fait rage. Je n’arrive pas à déterminer si j’ai de la chance de pouvoir lui faire mes adieux, ou si savoir que ce sont nos derniers instants ensemble est la pire des souffrances.
Le temps passe, et mes épaules s’affaissent davantage. Comment vais-je trouver le courage de l’abandonner là ? Pourrai-je encore me regarder dans une glace en sachant que je l’ai laissé affronter la mort seul ?
— Terminé, les motos, les flingues, les combats, Princesse. Absolument fini. Tu dois devenir une parfaite petite femme. Pour moi, pour ta mère… Tiens-toi éloignée de tout ce qui faisait ta vie ici. Survis, et, pour l’amour de Dieu… ne cherche pas à me venger, sinon je remonterai moi-même des enfers pour botter ton joli petit cul ! C’est compris ?
En temps normal, j’aurais sûrement accordé un ricanement à sa tentative désespérée pour alléger l’atmosphère, mais là… Je ne peux pas. Ce qu’il me demande, c’est ni plus ni moins d’arracher un bout de mon âme en plus d’oublier celle que je suis. Éléa Blackwood n’existera plus dès l’instant où j’aurai franchi cette porte. Tout ce qui fait mon identité, mon bonheur, ma vie, devra être effacé, oublié… En suis-je seulement capable ?
Peu importe. Pour l’instant, je dois à mon père de refouler tous mes doutes, toutes mes peurs dans un coin de ma tête. Je ne peux pas me permettre d’afficher la moindre faiblesse face à l’homme qui m’a tout donné, y compris sa vie. J’oblige mes larmes à se tarir, inspire profondément et promets :
— Je ferai ce qu’il faut pour survivre, papa.
— Bien. Ça, c’est ma fille. Tête haute et cœur vaillant.
Il me sourit et je me jette dans ses bras. Nous nous étreignons une bonne minute.
— Je t’aime, papa.
— Je t’aime aussi, Princesse. Plus que ma propre vie.
Nous nous séparons, le cœur lourd.
— Attends que je sois dans la cour, et profite de leur inattention pour passer par les toits. Ensuite, ne t’arrête pas. Prends le bus pendant quelques heures, puis descends et marche. Quand tes pieds deviendront trop douloureux, reprends un bus. Attention aux caméras de surveillance ; ils ne doivent pas pouvoir te suivre. Évite les hôtels. Sers-toi des ombres de la nuit et rejoins ta nouvelle vie. Installe-toi, construis-toi un avenir et trouve-toi un bon gars. Personne ne sera jamais assez bien pour ma fille, mais l’important c’est qu’il ait quand même assez de couilles pour essayer.
Je hoche la tête et force un dernier sourire sur mes lèvres. Mon père m’embrasse sur le front et sans un regard en arrière, me tourne le dos pour affronter son funeste destin.
Je m’oblige à ignorer les élans de mon corps, qui me poussent à le rejoindre, à faire face avec lui. Ne prêtant pas attention à la douleur qui me déchire, je passe mon sac sur les épaules et m’apprête à accomplir les ultimes volontés de mon père.
Le plus silencieusement possible, je traverse le couloir du premier étage. Toujours à l’affût du moindre bruit, je m’efforce d’atteindre la chambre du fond en mode fantôme.
La porte grince sous la poussée de mes mains tremblantes. Je me mords l’intérieur de la joue et me mets à prier tous les dieux de l’univers de m’accorder leur clémence. Une petite voix intérieure me souffle, sournoise, que mes prières seraient plus efficaces si je croyais en quelque chose… Le goût métallique du sang se propage dans ma bouche et me fait desserrer les mâchoires. Le panneau de bois se referme sans un bruit et le temps d’un battement de cils, je m’autorise à respirer normalement.
Ensuite, comme dans un geste mécanique, mon regard se rive à la trappe du grenier. Elle est bien trop haute pour que je puisse m’y hisser sans aide. Un rapide coup d’œil dans la pièce me suffit à établir un plan d’attaque. Ne prêtant pas attention aux pulsations affolées. Ignorant les coups précipités de mon cœur, je m’empare de l’échelle du lit superposé et me débrouille pour l’accrocher au rebord supérieur de l’armoire.
D’un mouvement du torse, je fais glisser mon sac à dos de mes épaules dans mes bras. Je retire mes tennis à la hâte et noue les lacets autour des lanières du sac. Après une grande inspiration, je recroqueville mes orteils sur la première barre de l’échelle. Mon poids ne la fait pas fléchir, et rien que ça, c’est déjà une victoire.
Encore deux barreaux. Je propulse mon sac au sommet de l’armoire, puis prends le temps de retrouver mon souffle avant de pencher légèrement le buste en arrière pour repousser la trappe.
Un nuage de poussière manque de me faire suffoquer, mais je parviens à ouvrir complètement le battant sans perdre l’équilibre. Je fais basculer mon seul et unique bagage sur le sol du grenier. Puis, à la force de mes bras, je me hisse à mon tour dans les combles, uniquement éclairés par quelques rayons de lune. À plat ventre, je récupère l’échelle puis la laisse tomber à mes côtés et referme la trappe avec un soupir de soulagement. Première étape du plan réussie.
Le dos courbé, je progresse ensuite sur les épaisses poutres de bois jusqu’à la lucarne. Du pouce, j’en fais sauter le loquet et l’ouvre. Elle est tout juste assez large pour que je puisse m’y faufiler. Une fois sur le toit, je renfile mes chaussures et passe les lanières de mon sac sur mes épaules. Prenant garde à ne pas glisser sur les tuiles, je me dirige lentement vers le garage. Il est plus bas et couvert de tôle, ce qui me permettra de regagner la terre ferme. J’ai déjà repéré la gouttière qui m’aidera à retrouver le sol plus facilement… Mais des éclats de voix détournent brusquement mon attention.
Instinctivement, je m’aplatis sur le ventre. L’idée est très mauvaise, je le sais, pourtant j’ose un coup d’œil dans la cour du domaine. Ma respiration se coupe net.
Deux énormes types traînent mon père sur le bitume. L’un d’eux a un chien des enfers tatoué à l’arrière de son crâne rasé. L’autre, plus petit, porte un bandeau sur l’œil droit. Je ne les ai jamais vus.
Face à eux… mon parrain.
Quand je l’aperçois, la rage explose en moi. Elle m’enveloppe dans son étreinte, m’étouffe, m’aveugle, et si, à cette seconde précise, le regard de mon père n’avait pas croisé le mien, me clouant sur place par sa froideur, je me serais jetée sur mon ennemi sans l’ombre d’une hésitation.
Mais voilà. Il me voit.
Si je peux parfois contredire mon père, je n’ai jamais désobéi à mon président. Et là, devant le traître qu’est son meilleur ami, c’est bien ce qu’il est : un chef de guerre, fier, prêt à mourir pour les siens sans le moindre regret.
Hypnotisée par cet échange dont je ne saisis pas encore toute la portée, je reste figée. Un éclat de rire dément déchire la nuit et sous mon regard horrifié, le second de mon père lui tire une balle dans chaque genou. Papa fléchit… sans jamais quitter son ennemi du regard. Pas un cri. Pas la moindre faiblesse. Même pas une étincelle de peur quand le canon se pose sur son front.
Incapable d’en supporter plus, je détourne les yeux. Un troisième coup part et la terre s’arrête de tourner. La douleur me transperce. Elle me paralyse. Mon âme saigne. Chaque fibre de mon être pulse, hurle vengeance, et je m’accorde cinq secondes. Seulement cinq secondes à laisser exploser en moi la dévastation.
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Ensuite, j’inspire profondément et décide d’étouffer dans mon cœur toute trace de désespoir. Je laisse la colère aiguillonner mes sens. L’instinct de survie prend le dessus sur ma peine.
Le temps du deuil viendra. Celui de la vengeance aussi. Mais pas maintenant. Cette nuit, j’accomplirai les dernières volontés de mon père. La tête haute. Le cœur vaillant.
Ensuite… Peu importe si je dois y laisser la vie. Les enfers se déchaîneront sur ce traître.
Tête haute.
Cœur vaillant.
Main vengeresse.
En voilà, une bonne devise.



Chapitre 1
Éléa
Inspirer.
Expirer.
Recommencer, encore et encore, jusqu’à l’épuisement.
Face au grand miroir en pied accroché derrière la porte de ma chambre, je lutte pour ne pas me laisser submerger par la vague d’émotions prête à m’engloutir.
Trois ans. Jour pour jour. Presque à l’heure près. Voilà le temps qui s’est écoulé depuis cette nuit-là, et pourtant, la douleur dans ma poitrine est toujours aussi vive.
Les souvenirs des moments heureux se cognent violemment aux cauchemars qui hantent encore mes nuits. La gorge serrée, le regard embué de larmes à peine contenues, je m’efforce de revenir à l’instant présent.
Concentrée sur mon reflet, je reprends le contrôle à coups de longues inspirations. La fille en face de moi n’a plus rien à voir avec l’adolescente de quinze ans qui a vu son père se faire abattre devant elle.
Mes cheveux, autrefois coupés court, tombent désormais en épaisses boucles blondes sur ma peau bronzée. Le bleu de mes yeux, souligné par un maquillage discret, semble plus profond. Les dernières rondeurs enfantines ont déserté mon visage.
Dans ma robe de soirée rouge vif, je suis méconnaissable. Le garçon manqué que j’étais, toujours en jean trop large et en tee-shirt informe, a disparu. Ma poitrine, plus généreuse, se soulève sous un bustier ajusté qui la met en valeur. Mes jambes, moins musclées, plus fines, laissent deviner leur galbe parfait à chaque pas, à travers la fente de la robe.
Perchée sur mes escarpins de poupée Barbie, je suis devenue l’incarnation de tout ce que je méprisais autrefois. Je pourrais me haïr pour ça. Mais non. La fin justifie les moyens.
Pour me glisser exactement dans mon personnage de princesse sexy, un brin timide, j’ai appris à sourire, à danser, à faire du yoga, et tout un tas d’autres trucs à la mode dans mon nouveau cercle de connaissances.
La boxe me manque. La salle aussi, mais pas autant que la moto et… mon père.
Ma vie a désormais pris une tournure que beaucoup envieraient. Moi, je donnerais tout pour retrouver ce que j’ai perdu : ma famille, mon club, mon monde. Je ne pourrai jamais m’épanouir dans une existence trop rangée, trop lisse, trop fade. Dans cette société corrompue en laquelle je n’ai jamais cru.
La tête plus si haute.
Le cœur de moins en moins vaillant.
La main vengeresse, un peu tremblante.
Je ne suis plus que l’ombre de moi-même. Pourtant, si cette soirée se passe comme prévu, si je ne me plante pas… elle pourrait marquer un tournant dans ma vie. Me permettre de reprendre pied et de m’engager enfin sur la voie des représailles.
Il faut que ça marche. Survivre ne me suffit plus.
Mes doigts, manucurés de rose pâle et de blanc, glissent sur ma clavicule gauche et effleurent la fine cicatrice qui y trace une ligne fantôme. Une larme unique m’échappe, dévale le long de ma joue, roule sur ma poitrine et s’évanouit dans le creux de mon décolleté.
Racer.
Lui aussi je l’ai perdu, ce jour-là. Et lui non plus, je ne le reverrai jamais. J’y ai veillé. C’est même pour ça que j’ai choisi cette ville.
New Haven.
Un joli nom, pour une charmante bourgade en bord de mer. Mais à mes yeux, son intérêt était ailleurs : située en plein territoire des Hell Whisperer, elle m’offrait la meilleure cachette possible.
Les Hells ont toujours toléré mon père et faisaient même affaire avec lui. En revanche, son bras droit, Beast, les mettait mal à l’aise. Ils n’ont jamais accepté qu’il assiste aux négociations importantes. J’ignore pourquoi. Cependant, en m’installant ici, ce que je savais, c’était que je creusais un fossé entre l’ennemi et moi.
Aucun des Hells ne laisserait Beast en vie s’il posait le pied sur ce territoire. Quant à moi… s’ils découvrent que je suis là, ils me ramèneront probablement de force chez moi. Le président des Rest In Peace leur serait redevable de ce geste, et dans ce monde-là, une dette, ça peut valoir de l’or.
Sentant le calme revenu en moi, je ferme les yeux, inspire profondément, puis me détourne du miroir. Tout ça n’aura bientôt plus d’importance.
J’attrape mon châle sur le lit, l’enroule autour de mes épaules et accroche sur mes lèvres un sourire aussi radieux que factice. Celui que j’ai appris à maîtriser. Celui qui rassure, trompe et protège à la fois.
Je verrouille la porte de mon appartement, glisse les clés dans ma pochette noire et adresse une dernière prière silencieuse à Hadès avant de dévaler les escaliers.
Dans le hall, près des boîtes aux lettres, je croise le vieil Evans. Pour la première fois de la journée, mon cœur s’allège. J’adore ce grand-père râleur qui, en trois ans, est devenu ma famille de substitution.
— Goldie !
— Hey, Papi !
Il me détaille des pieds à la tête, puis laisse échapper un long sifflement qui me fait rougir.
— Eh ben, gamine… t’as sorti le grand jeu.
Je hausse les épaules.
— C’est une soirée importante.
Son regard se durcit. Mon cœur se serre. Il sait parfaitement où je vais et ce que cela implique. Il désapprouve. Complètement.
— Tu es sûre de toi, petite ?
Mes yeux plongent dans le vert légèrement délavé des siens et j’acquiesce. Mon vieil ami soupire et hoche la tête à son tour. Je ne connais rien de son histoire ou presque, mais je le sais totalement apte à comprendre la nécessité de certains choix. Les tatouages qui ornent sa peau fripée, je n’en détiens peut-être pas la signification, mais ils font référence à un monde qui, lui, m’est familier. Sa vie n’a pas été un long fleuve tranquille, j’en mettrais ma main à couper.
— Tu sais que, quoi qu’il se passe, tu pourras toujours compter sur moi, gamine ? lance-t-il avec une lueur sombre dans le regard. Je suis peut-être un vieux con bougon, mais j’ai encore des ressources.
Les larmes me montent aux yeux. Je cligne plusieurs fois des paupières, puis le serre dans mes bras sans lui laisser le temps de protester.
— Merci, Papi.
Il me tapote maladroitement le dos, se racle la gorge et recule d’un pas.
Je me rappelle comme si c’était hier le jour de notre rencontre. À mon arrivée à New Haven, j’ai atterri dans une ruelle, à quelques blocs d’ici. Anéantie par l’exécution de mon père, je suis restée prostrée plusieurs jours. J’étais faible, déprimée, maigre… Sûrement pas bien loin du point de non-retour quand Vince Evans m’a trouvée.
Encore aujourd’hui, je ne sais pas pourquoi il m’a prise en pitié, ce soir-là. Pourquoi il ne s’est pas détourné de moi, comme les autres passants… Le fait est qu’il m’a vue et les jours qui ont suivi, il m’a apporté des sandwichs et de l’eau midi et soir. Même si je n’avais aucune envie de manger, sous son regard déterminé, je m’y suis sentie obligée, et peu à peu mes forces sont revenues.
Lorsque j’ai finalement pu le remercier, ma voix était rauque et ma gorge douloureuse. Il s’est contenté de hocher la tête et de tendre vers moi une main secourable. Je l’ai acceptée et avec une vigueur que je n’aurais pas imaginée chez un homme de son âge, il m’a mise debout.
— Allez, prends ton sac et suis-moi, gamine.
C’était la première fois qu’il m’adressait la parole et malgré la situation, malgré la peur d’être reconnue et tuée à mon tour d’une balle en pleine tête, j’ai obéi. La capuche de mon sweat rabattue sur mes cheveux, les yeux rivés au sol, je suis restée dans son sillage jusqu’à ce qu’il s’arrête pour ouvrir la porte de ce même hall d’entrée où nous nous trouvons aujourd’hui.
L’appartement dans lequel je vis maintenant, juste au-dessous du sien, lui appartient. Il m’a annoncé qu’il me le prêtait sans aucune autre contrepartie qu’une petite visite dominicale et un plein de courses hebdomadaire.
C’est grâce à cet homme que je m’en suis sortie. Une fois loin de la rue, en sécurité entre quatre murs, j’ai pu reprendre du poil de la bête. Je me suis trouvé un job de serveuse au bar du coin et me suis inscrite dans une école d’infirmières, le tout sous ma nouvelle identité. Dès qu’il m’a été possible de le faire, j’ai commencé à payer un loyer à mon vieil ami, mais sans abandonner pour autant nos rencontres du dimanche.
— On se voit demain, petite ?
— Comme toujours. J’apporte le film.
— Y a pas moyen, putain ! C’est à mon tour de choisir, Goldie. T’as vraiment des goûts de chiotte.
Un rire sincère m’échappe et je l’embrasse sur la joue.
— OK, vieux bougon. On verra ça demain.
Il lève les yeux au ciel et prend la direction des ascenseurs en maugréant contre les jeunes incultes et le respect qui se perd. Attendrie, je m’attarde un instant de trop sur son dos voûté. Que deviendra-t-il le jour où je partirai ? Qui lui fera ses courses ? Qui lui tiendra compagnie le dimanche ? Et lui fera un peu de nettoyage dans sa cuisine de vieux garçon pendant qu’il marmonnera dans son coin qu’il n’est pas encore impotent et n’a besoin de rien ni de personne pour prendre soin de lui ? Mon cœur se serre. Peut-être arriverai-je à le convaincre de m’accompagner…
Mon téléphone vibre dans ma pochette, attirant brusquement mon attention. Je sors de mes pensées en même temps que de l’immeuble.
La limousine m’attend en double file, imposante et déplacée dans ce quartier populaire. Elle jure avec la grisaille environnante, les façades fatiguées, les tags défraîchis et les trottoirs enfoncés. Ici, une voiture comme celle-là ne survit pas à la nuit : on la désosse ou on y met le feu. Pourtant… c’est dans ce coin de la ville que je me sens le plus à l’aise. C’est ici que je respire le mieux. Comme si la violence cachée, mais omniprésente, qui y règne, me rassurait. Comme si le danger permanent m’ancrait.
Je prends une grande inspiration, m’emplis les poumons de poussière et d’odeurs de friture, puis marche vers le véhicule. Le chauffeur m’ouvre la portière avec un sourire professionnel. Je le lui rends poliment avant de me glisser à l’intérieur.
Banquette de cuir noir. Parfum de luxe. Le contraste est presque obscène avec l’extérieur.
Et il est là.
Sloane Kerrington. Flûte de champagne à la main, sourire éclatant, fossettes craquantes. Toujours impeccable. Toujours théâtral. Et ce soir, plus glorieux que jamais.
Dans une autre vie, j’aurais pu tomber follement amoureuse de lui. Grand, blond, athlétique, des épaules larges et une taille fine, des yeux d’un bleu à faire vaciller les certitudes et un Q.I. bien au-dessus de la moyenne : il coche toutes les cases du prince charmant. Du moins, en apparence. Parce que sous ses airs de garçon bien sous tous rapports se cache une noirceur que peu perçoivent, mais qui, moi, m’a toujours glacée.
Si je n’avais pas eu faim de survie, de revanche, de possibles, je ne l’aurais jamais approché. Mais j’aime croire qu’il ne me fera aucun mal. Pas tant que nos intérêts resteront alignés. Et s’ils cessent de l’être… je ne suis pas sans défense. C’est un risque que j’ai choisi d’assumer.
Ses doigts se glissent entre les miens avec une douceur calculée. Il m’attire à lui d’un geste naturel, comme si mon corps lui appartenait. Ses lèvres effleurent ma joue. Le contraste entre sa bouche chaude et ma peau encore fraîche me fait frissonner.
— Tu es sublime, Kierra.
Je prends le temps de l’observer avant de répondre quoi que ce soit. Les lignes nettes de son costume anthracite taillé sur mesure épousent sa silhouette avec une précision presque insolente. Sa chemise d’un blanc éclatant souligne son teint hâlé, celui d’un homme qui sait plaire et qui le fait sans effort. Ses cheveux, soigneusement coiffés dans un désordre étudié, m’appellent malgré moi. J’aimerais y passer les doigts, juste pour briser un peu cette perfection.
Oui, Sloane Kerrington est beau. Charismatique. Solaire. Parfait pour Kierra Moore. Un peu moins pour Éléa Blackwood.
— Tu n’es pas mal non plus, soufflé-je avec un sourire en coin.
La voiture s’ébranle doucement. Il met sa main sur ma cuisse nue ; un geste léger, presque anodin, juste sa paume, qui effleure ma peau, avec une tendresse calculée, mais dont l’effet ne tarde pas à se faire sentir. La chaleur me monte aux joues. Comme à chaque fois qu’il me touche. Qu’il me frôle. Qu’il m’embrasse. Son souffle, ardent, glisse contre mon oreille. Ses lèvres s’égarent dans le creux de mon cou. Je retiens un soupir.
— Bientôt, ma belle. Bientôt…
Je lui offre mon plus beau sourire, celui que l’on m’a appris à fabriquer, poli, impeccable, vide, et je cesse de respirer quand sa bouche se pose sur la mienne. Ses lèvres sont douces, chaudes, sûres d’elles. Tout en lui exprime la maîtrise. Il pense que je suis à lui, que je suis tombée dans ses bras comme une de ces jeunes filles amoureuses qu’on trouve dans les films bien calibrés. S’il savait.
Nous n’avons jamais couché ensemble. Pas encore. Mais nous nous en sommes approchés. Très près. Suffisamment pour que ma peau brûle et que mon corps crie parfois plus fort que ma tête. Pourtant, je résiste. Pas par vertu. Pour une question de survie. Le sexe, c’est à la fois trop intime et irrévocable. C’est le moment où les masques tombent, où le corps parle plus vrai que les mots. Or, moi, je suis un mensonge. Une construction. Un rôle trop bien joué.
Il ne le sait pas encore, mais la fille qu’il touche, qu’il caresse, qu’il désire… elle n’existe pas. Elle s’appelle Kierra Moore. Elle a un sourire de magazine, une élégance qu’on admire et un charme bien dosé, mais elle n’est qu’un mirage. Moi, je suis Éléa Blackwood, et si Sloane me voyait telle que je suis vraiment, il me vomirait dans la seconde.
Alors j’ai imaginé une histoire, une barrière subtile dont je n’aurais jamais soupçonné la force face à un homme tel que lui.
— Je veux rester vierge jusqu’au mariage, ai-je annoncé.
Ses sourcils se sont levés, ses yeux ont brillé d’un éclat amusé et, à ma grande surprise, il a hoché la tête. Peut-être que cette idée d’être le premier flattait son ego. Peut-être que ça renforçait son illusion de toute-puissance. À moins qu’il n’ait déjà suffisamment de maîtresses pour ne pas se préoccuper de moi.
Peu importe. Il a approuvé, et ce soir, nous scellons ce pacte officiellement avec des fiançailles fastueuses et un dîner mondain digne de la cour royale britannique. Le champagne est millésimé, les robes hors de prix et les invités venus de tout l’État. Rien que des politiciens, des magnats, des requins en smoking. En bref, tout ce qui est bon pour la carrière politique de mon presque futur époux.
Les gens diront que c’est le début d’un conte de fées. Que nous sommes beaux ensemble. Parfaits. Mais moi, j’ai le cœur au bord des lèvres et plus la limousine approche du lieu de la réception, plus j’ai envie de hurler, de déchirer ma robe, d’arracher ce masque et de courir pieds nus loin de cette comédie. Loin de lui.
Pourtant, je vais y aller. Je vais marcher avec lui. Je vais sourire et peut-être, si je suis assez forte, je dirai « oui » avant que l’idée de foutre le camp ne me crame tout entière.
Enfant, je ne rêvais pas d’un mariage en blanc. Ce que je voulais, c’était du cuir usé par le vent, des routes infinies, un homme comme mon père : libre, brut, loyal jusqu’à la moelle. Je l’imaginais organisant la cérémonie sur un terrain vague, bière à la main, des guirlandes de phares de moto pour seules décorations, et moi, bottes aux pieds et blouson brodé à mon nom. L’amour, le vrai. L’éternel. Le tout en chevauchant une Harley.
Comment j’en suis arrivée là ? À force de jouer un rôle. De me réinventer en princesse pour survivre. De me prostituer, non pas en vendant mon corps, mais en vendant mon âme.
— Tu es prête, ma belle ?
La limousine ralentit et s’arrête devant l’entrée du country club. C’est un palace de marbre et de lumières. Un cauchemar trop bien décoré.
Je ferme les yeux et fais le vide.
Inspirer.
Expirer.
Sloane m’embrasse sur la tempe, me serre contre lui comme si j’étais la chose la plus précieuse. Il me sent vaciller. Mes mains tremblent légèrement, mais il prend ça pour du trac, et je ne sais pas si c’est bien ou non.
— Ça va bien se passer, Kierra. Je serai là. Je ne te lâcherai pas d’une semelle.
Je hoche la tête, souris faussement, et referme mes doigts sur sa main comme on s’agrippe à une planche au milieu d’un naufrage.
— C’est bon. Je suis prête. On peut y aller.
Dans ma gorge, un cri reste coincé.
Cramponnée au bras de l’homme avec lequel je suis censée envisager l’éternité, je souris à m’en décrocher la mâchoire. Je croise des regards, tends la main à de multiples reprises, reçois des félicitations en cascade. Les noms, les visages, les voix trop aiguës ou trop lentes, tout se mélange dans une bouillie de sons et de mouvements. Je ne retiens rien, pas un prénom, pas une fonction, pas un compliment.
La salle, drapée d’or et de blanc, est somptueuse. Pourtant tout me paraît fade, inconsistant. Les bouquets luxueux et opulents semblent m’agresser. L’odeur entêtante des lys mêlée à celle des roses blanches m’écœure et m’oppresse comme un parfum trop fort.
Je flotte, spectatrice de ma propre vie. Comme si j’observais une autre femme évoluer au bras de cet homme parfait. Je joue mon rôle de façon irréprochable. Celui de la poupée de porcelaine, articulée, calibrée et inaltérable. Je réponds avec grâce. Je ris au bon moment. Je laisse les regards s’accrocher à ma robe, à mon sourire, à l’image léchée de celle qu’ils croient connaître.
Personne ne remarque que je ne suis pas là.
Mon esprit s’est exilé quelque part, loin, très loin. Peut-être sur une route déserte. Peut-être dans un souvenir qui sent l’essence et la liberté, mais pas ici. Pas dans ce temple des faux-semblants.
Soudain, un tintement métallique et tranchant perce la bulle dans laquelle je me maintenais tant bien que mal. Sloane lève son verre, sa chevalière, un bijou de famille, faisant résonner le cristal comme une cloche de rappel. Il se tourne vers moi. Alors mon monde, lentement, recommence à peser.
Le silence se fait dans la salle, solennel et chargé d’attente. Pour tous ces gens, c’est un moment historique. Pour moi, c’est une vague d’angoisse qui déferle dans ma poitrine.
Sloane Kerrington, l’homme dont tous pensent qu’il s’apprête à devenir le président de ce putain de pays, est sur le point de franchir une nouvelle étape dans sa brillante ascension. Ils sont là pour applaudir, pour trinquer, pour pouvoir dire plus tard « j’y étais ». Mais personne ne perçoit l’orage qui tonne en moi. Pourquoi en serait-il autrement ? Pour eux, je suis une success story à l’américaine. L’orpheline sortie du caniveau, sauvée par l’amour d’un homme puissant. Une ascension sociale emballée dans du satin. Moi, je sais qu’il n’en est rien. J’ai parfaitement conscience de ce que l’on doit parfois accepter pour survivre, de ce dont je suis capable pour libérer de l’impasse dans laquelle je me trouve.
Cependant, au milieu de ces réflexions, je sens le regard glacé et méprisant de Gemma Kerrington se planter dans mon dos comme une lame. Dès le premier dîner, elle m’a détestée. Elle m’a étudiée comme un parasite sous un microscope et le verdict est tombé : je suis la pire des erreurs de son fils bien aimé. La tache sur sa lignée. L’intruse. Elle me considère comme une opportuniste et peut-être que, sur ce point, elle n’a pas tout à fait tort.
Au fond, nous le savons toutes les deux, je ne suis pas là pour l’amour. Je suis
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